
LE COIN DU FEU.

Cependant il la vit de pi es un beau matin qu'l
rencontra un rassemblement populaire. Les
pretres venaient de jeter de gré ou de force le
troc aux orties, et l'orsqu'on aperçut le pauvre
Cordier avec son petit collet on l'apostropha en
pleine rue. Les cris à la lanterne I conmmen-
epient àlui sonner desagiéablement aux oreilles.

-Eh ! Messieurs, dit-il, reconnaissez donc
les gens avant de le insuler. Je ie suis pas ce
que vous pensez. Donnez-moi un auire habit,
et, s'il ust neuf. vous nie ferez gand plaisir, car
le mien est fort râpé.

On riait déjà de la bonhomie de l'abbé, et on
J'eût relàché, si dez femmes du peuple n'eussent
redouble leurs imprécations.

-Pisque vous y tenez, reprit Cordier, je le
veux bien . mettez-moi à la lauterne, cela me
rendra service, car, si j'avais seulement cinq
,Vais, jachèterais une corde pour me pendre.
-Laissez donc ce pauvre diable, cria une

àï:ne charitable.
Des hommes qui portaient l'uniforme de la

garde nationale arrivèrent à propos pour enlever
labbé à une mort certaine en feignant d le re-
connaître. A peine reutré chez lui, Cordier

prit des ciseaux, abattit son peut collet, et chan-
g..a son habit en frac à l'anglaise ; mais, quoi-
qî'dI fit, on sentait toujours un peu sous ce non-
veau costume l'abbé de lancien régime, et il
n'en perdit jamais les i.:anières ni la tournure.

iNous sommes fâché de ne pas savoir par
qielle suite de circonstances, probablement fort
romanesques, Cordier s'est retrouvé, cinq ans

plus tard, logé proprement dats la rue Montor-
treuil. Il était alors secrétaire de la Societé der
Neuf Sœurs et lié intiment avec une foule de
personnages marquants, On nous adit seulement
qu'un de ses amis l'arait amené un jour à ce
club, qu'il y avait plu à tout le monde par sa
douceur et son esprit, qo'on y avait apprécié ses
talents dans l'art d'organiser les jeux, las ropas
de corps et les fêtes. C'était ainsi qu'il était ar-
rivé au rang de secrétaire perpétuel de la socié-
té, avec douze cents livres d'appointements.
Cordier ne s'était pas encore vu à la têté d'une
aussi grande fortune, et son ambition n'allait pas
au delà. Il aurait pu cependant tirer parti de sa
position nouvelle. La Sociéré des Neuf Snrs
comptait parmi ses membres des hommes puis-
sant ou qui allaient le devenir, tels que MM.
Monge, Barras, de Laplace et bien d'autres ;
nais labbé mettait tout son amour-propre à rem-
plir ses fonctions de secrétaire, à veiller aux
fonds votés par son club, et à préparer tout pour
les jours de cérémonie à la satisfaction généra-
le. Il y apportait autant de zèle et même de pas-
t-ion que le fameux Vatel en av it mis autrefois
a ses devoirs de maître d'hôtel.

L'obbé jouissait d'une véii'able réputation
Phabîle organisateur, à cause du théàtie plus
l'ge sur lequel il exerçit son génie. Une ssule
chose manquait encore à sa gloire, et il en était
souvent préoccupé. Il aait obtanu des mentions
honorables pour les dîners de cinq cents cou-
ver:s, poir des séances publiques et solenielles,
pour des bals, des conserts et des noces ; jamaie
il n'avait eu à ordonner d'enterr'ments, et cette
idée le privait de sommeil. Il éïait trop bon pour
souhaiter la inurt de personne, mais il deman-
lait à Di-n de le fmire vivre jusqu'ap) è, un mem--

bre éminent de la Sociéte des Neuf Sours, afin
qu'il pût réaliser les maguficences funèbres dont
son imaginatinn était a bsédée.

Un matin, tous les journaux de Pa ris publièrent
la nouvelle suivante :

"Le célèbre astronome de Lalande vient d'être
assassiné à Metz par une femme. On assure que
la jalousie a poussé cette malheureuse à com-
mettre son crime. La patrie et les sciences ont
fait en Jérôme de Lalande une perte irréparable
dont les bons citoyens, etc.'

Cordier ne put retenir un cri de joie; le cé-
lèbre astronome était de la Société des Neuf
Sours. On ne pouvait manquer <le rendre,
même de loin, les derniers honn eurs à soli mérite
et à son patriotisme. L'abbé courut chez lese
membres du comité, se fit donner carte blanche
pour un catafalque, et obtint de M. de Laplace la
promesse de prononcer un é!oge du défunt. Des
circulaires de convocation ft.rent envoyées tout
de suite pour l'assemblée du lendemain, et notre
abbé passa le plus heureux jour de sa vie à pré-
parer la cérémonie qu'il rêvait depuis si long-
temps.

Comme le culte catholique était aboli dans ce
temps-là et les églises fermées, les pompes s'exé-
cutaient seulement au domicile des morts et au
cimetière. Cordier fit dresser un superbe cata-
falqne. Il ferma les fenêtres, posa des bougies.
partout, dressa des tentures noires et convertit le
salon du club en manière de chapelle ardente.
Sur un drap mortuaire'couvert de lames d'argent,
était déposée une couronne de feuillage au-dessus
de cette inscription :

A JEROME DE LALANDE.

IMMORTEL COMME SAVANT,

ASTRONOME.

ET CITOYEN VERTUEUX.

LA SOCIETE DES NEUP SmURS.

Autour du catafalque étaient rangées les ban-
quettes. Sur un siége el evé devait se placer lo-
rateur qui prononcerait le discours à la mémoire
du grand homme que la patrie venait de perdre.
L'abbé emplopa la nuit entière en préparatifs,
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